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Ma rencontre 
avec des témoins

Rachel Jedinak
Née en 1934 à Paris, elle réchappe à la rafle du Vél’d’Hiv et vit cachée 
jusqu’à la fin de la guerre.

« J’avais 8 ans. J’avais peur. Je ne voulais pas lâcher ma mère. Alors 
elle m’a giflée, une gifle violente. La seule gifle de ma vie. C’est plus 
tard que j’ai compris que cette gifle m’avait sauvé la vie. »

Entretien réalisé 
en septembre 2019 
par N. Fink 
(interview) et D. 
Maurer (caméra).

Rachel Jedinak en 
mars 1942, et en 
septembre 2019.
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Biographie de Rachel Jedinak
Rachel Jedinak, née Psankiewicz, est née à Paris le 30 avril 1934. Ses 
parents sont originaires de Pologne et se sont connus à Paris dans 
les années 20. Rachel a une sœur, Louise, née en 1929. La famille vit 
simplement, Abram Psankiewicz est vernisseur dans une fabrique de 
meubles. En 1939, il s’engage volontairement dans l’armée française. 
La mère de Rachel doit cumuler plusieurs emplois pour faire vivre la 
famille en son absence.

Rentré à Paris, son père est arrêté en mai 1941 et interné à Beaune-la-
Rolande, puis déporté et assassiné à Auschwitz en 1942. En juin 1942, à 
cause des lois antijuives et du plan d’extermination des nazis, Rachel 
et les siens sont en danger ; ils doivent porter l’étoile jaune et sont 
stigmatisés au quotidien.

Rachel et sa sœur vont réussir à s’enfuir lors de la Rafle du Vél’ d’Hiv, 
le 16 juillet 1942, grâce à la perspicacité de leur mère. Cette dernière les 
fait s’échapper du centre de rassemblement de la Bellevilloise, dans 
le 20e arrondissement de Paris, lieu de transit avant le vélodrome 
d’hiver. La mère de Rachel sera transférée à Drancy, puis déportée le 
29 juillet 1942 et assassinée à Auschwitz.

Rachel et sa sœur seront ballottées de cachette en cachette durant 
le reste de la guerre, dissimulant leur identité réelle, car le danger 
est toujours très grand. Elles échappent à la seconde rafle, appelée 
celle des vieillards, en février 1943. Rachel porte la fausse identité de 
Rolande Sannier jusqu’à la Libération, en 1944.

Après la guerre, elle se marie et a une fille. À la suite de la profanation 
du cimetière juif de Carpentras, en 1990, à la demande de son petit-
fils, elle commence à témoigner, particulièrement auprès des jeunes, 
pour raconter son histoire. Elle a également écrit un livre : « Nous 
n’étions que des enfants ».

Carte du parcours 
de Rachel Jedinak
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Abram et Chana 
Psankiewicz, 
photographie de 
leur mariage, le 
11 mars 1928. 

©
 A

rc
h

iv
es

 f
am

il
ia

le
s



– 4 –

Ma rencontre 
avec des témoins

©
 A

rc
h

iv
es

 f
am

il
ia

le
s

La famille 
Psankiewicz en 
1934. Rachel est 
sur les genoux de 
sa mère.

Photographies familiales
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Photographies familiales

Rachel Jedinak (8 
ans, à droite) et sa 
sœur aînée Louise 
(13 ans, à gauche). 
Photographie 
prise en mars 1942.
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Abram Psankiewicz 
(entouré en orange) 
et d’autres internés 
au camp de Beaune-
la-Rolande (Loiret). 
France, janvier 1942.
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Abram Psankiewicz 
(entouré en orange) 
et d’autres internés 
au camp de Beaune-
la-Rolande (Loiret). 
France, juillet 1942.
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Acte de dispari-
tion établi au nom 
d’Abram Psan-
kiewicz, daté du 
30 avril 1938.
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Remise de la 
Légion d’honneur 
à Andrée Pasquier 
(au centre), par 
Rachel Jedinak 
(à droite) en 2010. 
Andrée Pasquier 
a également été 
récompensée par 
la médaille des 
Justes pour avoir 
caché les cousins 
et la cousine de 
Rachel pendant 
l’occupation, et 
avoir aidé Rachel 
Jedinak.
La médaille des 
Justes parmi les 
nations est attri-
buée à des per-
sonnes non-juives 
qui ont, au péril 
de leur vie, aidé 
des personnes 
juives en danger 
sans demander de 
contrepartie.
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